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- 1 -
— Je veux divorcer.
Au moment où elle avait lâché ces mots, Jayne avait senti son pouls s’accélérer. Elle ferma les yeux… et attendit. A l’autre bout de la ligne, le silence était absolu.
— Non.
La réponse tomba, irrévocable, par-dessus la vaste distance qui séparait Zayed de la Nouvelle-Zélande. La voix de Tariq était douce, profonde, et extrêmement calme. Jayne sentit des picotements d’appréhension danser le long de son dos. Une sensation qu’elle connaissait bien. En général, cela présageait des ennuis.
Elle agrippa le combiné si fort que ses doigts lui firent mal.
— Mais nous sommes séparés depuis cinq ans ! Je croyais que tu sauterais de joie à la perspective d’un divorce.
Ainsi que ton père.
Elle se retint d’ajouter la pique. Mentionner le père de Tariq, l’Emir de Zayed, conduisait à des disputes — elle l’avait appris à ses dépens, il y avait de cela bien longtemps. Et elle ne voulait pas d’une bataille sans cessez-le-feu en vue. Tout ce qu’elle voulait, c’était divorcer.
Mais cela ne se passait pas tout à fait comme elle l’avait prévu. Dès le début, Jayne avait prévu d’éviter tout contact avec Tariq — ou avec son père. Elle avait appelé l’assistant en chef de l’Emir, Hadi al Ebrahim, et avait déclaré sans ambages que plus de cinq années s’étaient écoulées depuis que Tariq l’avait bannie de Zayed. Tariq étant citoyen de Zayed, leur mariage avait été prononcé en accord avec les lois de son pays. Et, selon ces lois, les deux parties devaient être séparées de corps depuis cinq ans avant qu’un divorce puisse être demandé.
Le délai légal étant écoulé, avait-elle expliqué au téléphone, elle désirait lancer la procédure. L’attaché affreusement poli avait pris son numéro de téléphone, et avait promis de la rappeler.
Mais l’appel n’était pas venu. Au lieu de cela, c’était Tariq bin Rashid al Zayed, son mari — non, son futur ex-mari, avec un peu de chance — qui avait téléphoné.
Mais seulement pour refuser sa requête.
Non. Pas d’explication. Rien pour adoucir le coup. Juste un franc et définitif « non ».
Jayne résista à l’envie de taper du pied. Elle tâcha de prendre sa voix d’institutrice la plus raisonnable.
— Tu ne m’as pas vue depuis cinq ans, Tariq. Ne crois-tu pas qu’il est temps pour chacun de nous de tourner la page ?
La page d’un passé qui lui avait apporté plus de souffrance et d’angoisse qu’elle n’aurait jamais cru.
— Le moment n’est pas encore venu.
Jayne sentit son cœur tressauter. Tous ses projets bien définis — prendre un nouveau départ avec la nouvelle année, reprendre une vie amoureuse, sortir de son état d’hibernation, en bref, vivre sa vie — étaient en train de se disloquer.
— Comment ça ? Qu’est-ce que tu entends par « le moment n’est pas encore venu » ? Bien sûr que c’est le moment. Tout ce que tu as à faire, c’est signer…
— Viens à Zayed et nous en discuterons, Jayne.
Même à travers la distance, son prénom pourtant bien ordinaire était sensuel et intime dans la voix rauque de Tariq, qui avait le pouvoir de la faire frissonner. C’était insensé.
— Je ne veux pas discuter. Tout ce que je veux, c’est divorcer.
Jayne entendit la note stridente dans sa voix. Elle voyait sa nouvelle vie et ses projets s’envoler en fumée. Maudit soit Tariq !
— Pourquoi ? tonna-t-il d’une voix soudain rude et abrupte. Pourquoi es-tu soudain si pressée de divorcer, mon infidèle épouse ? Y a-t-il enfin un autre homme qui s’oppose à avoir une femme déjà mariée ?
Jayne marqua une brève hésitation. Elle songea à Neil, le gentil comptable que son beau-frère lui avait présenté trois mois plus tôt. Il l’avait invitée à sortir plusieurs fois, mais elle n’avait pas accepté. Pas encore.
— Non ! Tu te trompes du tout au…
— Nous nous verrons à Zayed, décréta son mari. Il n’y aura pas de divorce. Pour l’instant. Mais il est possible que le moment vienne bientôt. Très bientôt. Nous en discuterons.
— Tariq…
Mais déjà, il la bombardait d’informations sur les dates, les vols, les formalités. Comme il parlait sans discontinuer, Jayne se souvint qu’elle n’avait plus son passeport zayedi. Elle l’avait laissé derrière elle, dans la chambre qu’elle partageait avec Tariq, en ce terrible dernier jour. Elle n’avait jamais eu l’intention de retourner là-bas. Il lui faudrait demander un visa pour se rendre à Zayed, ce qui signifiait au moins une semaine d’attente.
— Tariq.
C’était un appel désespéré.
Il marqua une pause, et le soudain silence qui s’étira entre eux fut accablant.
Jayne déglutit, la bouche sèche. Elle prit une voix plus calme.
— Ne pouvons-nous pas nous rencontrer ailleurs ?
Dans un endroit plus neutre.
Tariq refuserait de venir en Nouvelle-Zélande ; c’était trop loin. C’était un homme occupé. Et puis, elle ne tenait pas à le voir ici, car il pourrait détruire son havre sécurisant.
Il devait bien y avoir d’autres options. Il devait bien exister un endroit où elle n’aurait pas besoin de revivre les dernières semaines effroyables de leur vie en commun, quelque part où elle n’aurait pas à arpenter les couloirs du palais somptueux qui avait étouffé ses rêves, ni à affronter les deux hommes qui avaient détruit son âme.
— Si nous nous rencontrions à Londres ?
— Il y a… des problèmes à Zayed. Je ne peux pas m’absenter.
Elle réfléchit pendant un long moment.
— Je ne peux pas venir à Zayed, affirma-t-elle enfin.
— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?
Elle ne répondit pas.
— Bon, laisse-moi te simplifier les choses. Si tu ne viens pas à Zayed, Jayne, je m’opposerai à toute demande de divorce de ta part.
Les mots étaient glaçants, même si le ton était chaud et traînant. Les lois de Zayed stipulaient qu’aucun divorce ne pouvait être accordé sans le consentement du mari. Et même si cela la contrariait, elle avait besoin du consentement de Tariq.
A moins qu’elle ne se rende à Zayed, Tariq lui dénierait la seule chose qu’elle voulait plus que tout : sa liberté.
*  *  *
— N’oublie pas de m’envoyer des photos de Zayed.
Jayne était presque à la porte de la maison de sa sœur, son sac Vuitton à la main, quand la requête l’arrêta. Elle se retourna pour voir les trois personnes rassemblées pour lui dire au revoir, les trois personnes qu’elle aimait le plus au monde — sa sœur et ses deux nièces. Haussant un sourcil en direction de la plus âgée de ses nièces, Jayne demanda :
— Quel genre de photos ?
— Des photos du désert… du palais — tout ce qui est cool.
— Il n’y a certainement rien d’aussi cool que ce que tu peux trouver ici à Auckland. Pourquoi as-tu besoin de ces photos ?
Samantha approcha.
— Je fais un exposé sur Zayed, et je voudrais présenter un diaporama. La plupart des élèves de ma classe n’ont jamais entendu parler de ce pays.
— Je suis sûre que je pourrai t’avoir des infos très récentes quand j’y serai, promit Jayne en posant son sac et en se détendant les doigts.
Samantha afficha un sourire ravi, et Jayne se retint d’ébouriffer les cheveux lissés au gel de sa nièce. Sa coiffure était bien plus sophistiquée que la queue-de-cheval que Samantha arborait l’année dernière. Difficile de croire que dans moins d’un mois, Samantha allait avoir treize ans. Une vraie adolescente.
— Génial ! s’exclama Samantha. Si j’arrive à enthousiasmer ma prof, je pourrais même avoir un A.
— Tu dois vraiment partir ?
Une petite main tirait sur son bras. Jayne regarda dans les yeux miel de sa plus jeune nièce — sa filleule — et son cœur se serra.
— Oui, Amy, je dois vraiment y aller, ma chérie.
— Pourquoi ?
Jayne hésita. Pourquoi ? Elle songea à la conversation infructueuse avec Tariq. Comment expliquer ? Elle ne savait même pas par où commencer.
— Parce que…
Sa voix s’évanouit.
— « Parce que », ce n’est pas une réponse, répliqua Amy, son visage parsemé de taches de rousseur soudain sérieux.
— Pour être franche, je ne comprends pas non plus pourquoi tu pars, intervint Helen avec une impatience typique de sœur aînée. Après tout ce qui s’est passé dans ce maudit pays, tout ce que Tariq et son horrible père t’ont fait, pourquoi diable as-tu envisagé d’y retourner ?
Jayne prit l’impatience de sa sœur pour ce qu’elle était — de l’inquiétude.
— Parce que je veux obtenir le divorce, et il semble qu’aller à Zayed soit la seule manière d’y arriver.
Tariq avait été tout à fait clair sur ce point.
— Pourquoi Zayed ? demanda Helen, les lèvres serrées. Pourquoi n’aurais-tu pas pu le rencontrer à Londres ?
— Ce n’est pas une option qui m’était offerte, dit-elle avec un haussement d’épaules. C’est tout Tariq. Sa façon à lui. Ou pas de façon du tout.
— Es-tu sûre qu’il ne complote pas quelque chose ? s’agita-t-elle. Je ne lui fais pas du tout confiance.
— Chut, ne t’énerve pas.
Jayne approcha de sa sœur. Helen n’avait jamais compris l’attraction, la fascination que Tariq avait provoquée chez elle, dès l’instant où Jayne l’avait bousculé à la Tate Gallery à Londres, et qu’elle était tombée lamentablement à ses pieds. Comment expliquer cette attirance sauvage pour Tariq ?
— Il n’y a aucune raison d’être soupçonneuse. Tariq ne me reprendrait pas, même si j’arrivais recouverte d’or vingt-quatre carats.
Les yeux d’Helen brillèrent d’indignation.
D’une voix basse, elle murmura quelque chose pour que seule Jayne puisse entendre :
— Il ne t’a jamais méritée.
L’émotion balaya Jayne. Elle prit sa sœur par les épaules et la serra contre elle. Helen sentait bon le talc, les roses, le réconfort familial.
— Merci. Et merci pour tout le soutien que tu m’apportes.
— Je ne veux pas te voir dans cet état de nouveau, dit-elle en l’étreignant avec force. Il y a cinq ans et demi, tu étais une épave.
— Ça n’arrivera plus, jura Jayne, étouffant une soudaine montée d’appréhension. Je n’ai plus dix-neuf ans. Je suis plus mûre maintenant, et je peux prendre soin de moi.
— Espérons-le. Et il vaut mieux que ça ne se reproduise pas, car cette fois, je dirai à Tariq — elle jeta un coup d’œil aux filles et baissa la voix — quel pauvre type il est.
Sa sœur semblait si furieuse que Jayne ne put s’empêcher de rire. Pour la première fois depuis une semaine, la tension qui lui oppressait la poitrine diminua. Sa sœur serait toujours là pour elle. Le lien sacré qui les unissait ne se briserait jamais.
— Je te suggère de ne pas lancer ça à la face de Tariq.
Rien que la pensée de son visage dur se figeant, de ses yeux se plissant de colère, suffit à amuser Jayne.
— Tu ne seras pas là pour mon premier jour d’école.
Le gémissement d’Amy interrompit le moment de bonne humeur de Jayne. Aussitôt, tous les rires se turent. Jayne porta Amy dans ses bras pour que les yeux de la petite fille soient au même niveau que les siens.
— Mais je penserai à toi, promit Jayne. Je saurai même où tu seras assise. Tu te souviens, toi, maman et moi, quand nous sommes allées voir ta nouvelle école ?
— J’crois, dit Amy d’un air pensif. Et j’aurai les crayons que tu m’as achetés.
Déjà, elle semblait plus joyeuse. Jayne sourit à sa sœur par-dessus la tête d’Amy, la gorge serrée.
Dehors, un klaxon retentit.
— Papa est prêt, s’exclama Amy en s’agitant pour descendre des bras de Jayne.
Helen étreignit Jayne.
— Fais attention à toi, sœurette.
— Promis.
Jayne la serra pendant un instant. Un baiser sur la joue de sa sœur, puis elle se dégagea et empoigna son sac.
— Il ne faut pas faire attendre Nigel. Prends soin de toi — et des filles. Je vous enverrai des photos par e-mail, c’est promis, cria-t-elle à Helen et Samantha en se hâtant vers la porte.
Une fois près de la voiture, Jayne leur fit un dernier geste de la main avant de monter dans le véhicule dans lequel son beau-frère attendait pour l’emmener à l’aéroport.
Et ce fut seulement quand la voiture eut démarré qu’elle s’autorisa à s’avouer qu’elle redoutait le long vol à venir. Et par-dessus tout, elle craignait la confrontation avec l’homme qui l’attendrait, au bout du voyage.
*  *  *
L’air conditionné dans l’aéroport de Jazirah, la capitale de Zayed, adoucissait la chaleur du soleil qui miroitait sur les pistes devant le terminal. Un douanier déférent prit Jayne en charge dès qu’elle présenta son passeport, et lui fit passer rapidement les barrières sans formalités. Il empoigna ses bagages, la conduisit vers un siège luxueux dans une alcôve éloignée du hall d’arrivée, en lui murmurant qu’il allait revenir tout de suite.
Jayne tenta de lui assurer qu’elle était tout à fait capable d’organiser son propre transport, mais il devint de plus en plus agité. A l’évidence, il était préoccupé par le fait qu’elle voyageait seule. Les hommes de Zayed pouvaient se montrer extrêmement protecteurs, au point d’en être autoritaires. Alors, Jayne haussa les épaules et le regarda s’éloigner au pas de course.
Sortant son étole de mousseline blanche d’une poche de son sac, Jayne l’enroula autour de son cou. Ce n’était pas un hijab, mais cela ferait l’affaire. Zayed était un royaume plus moderne que les états voisins, certaines femmes portaient même des jeans, mais la plupart adoptaient des tenues classiques. Jayne savait que son pantalon noir et étroit et sa robe trapèze noire et blanche étaient suffisamment décents… même s’ils étaient démodés pour Auckland, et bien loin du traditionnel jilbab et des caftans colorés que tant de femmes mariées portaient ici.
De sa place, Jayne avait vue sur le long mur de verre qui séparait l’aéroport du parking. Une flotte de Mercedes était garée, lui rappelant l’étendue de la richesse dans ce royaume du désert.
Une vague d’agitation, un peu plus loin dans le hall, attira son attention. Jayne se leva pour mieux voir. Un groupe d’hommes en uniforme étaient en train de s’agiter. Elle plissa les yeux. Elle reconnut ces uniformes, ils appartenaient aux gardes du palais de l’Emir de Zayed. Ils lui évoquaient des souvenirs déplaisants. La dernière fois qu’elle avait vu les couleurs rouge et kaki, dans cet aéroport, c’était quand les hommes qui les portaient avaient été chargés de s’assurer qu’elle quitte bien Zayed.
Derrière eux, elle aperçut un homme grand, vêtu d’un costume sombre. Sa taille imposante, son port de tête familier, firent tressauter son cœur. Tariq. Jayne se figea, ses muscles tendus, et sa tête étourdie par l’élan de panique qui la submergeait.
Il approchait. Son pouls s’affola, ses oreilles bourdonnèrent. Tariq tourna la tête, et leurs yeux se rencontrèrent. La première chose qui la frappa, c’était que ses yeux avaient toujours la couleur de l’or pur. La seconde, c’était qu’ils n’étaient pas le moins du monde amicaux.
Tariq la toisa des pieds à la tête, et ses lèvres affichèrent une moue. Instantanément, tous les anciens complexes revinrent en force. Elle était de nouveau Jayne Jones, une femme ordinaire, dans sa robe bon marché qu’elle avait revêtue par-dessus son pantalon noir le plus confortable.
L’antipathie dirigée contre elle la fit reculer, et elle trébucha. Rien n’avait changé. Son mari la détestait toujours. La terre trembla sous ses pieds, et elle détourna les yeux, déconcertée. Ce fut alors qu’elle vit le tapis rouge. Le trio de fillettes qui portaient des petits bouquets. Mais il fallut l’inscription noire sur la bannière de couleur vive que deux femmes étaient en train de dérouler pour qu’elle comprenne. « Bienvenue Cheikkah », en lettres capitales.
Cette comédie lui était donc destinée !
En un éclair, la raison de l’agitation des douaniers devint claire. Sa première rencontre avec Tariq allait se dérouler sous l’œil public. Jayne eut les mains moites, et son cœur battit la chamade.
Non.
Elle jeta un coup d’œil à la foule qui s’amassait, aperçut les caméras de télévision, à l’évidence là pour filmer son retour. Elle n’était pas préparée à ce cirque médiatique. Elle était venue pour voir Tariq, pour parler de leur divorce, en privé.
Tariq marchait d’un pas résolu. Suivi de la brigade de gardes du palais, il semblait dangereux, déterminé. Mais Jayne savait que quelle que soit la raison pour laquelle il avait exigé qu’elle revienne à Zayed, cela n’avait rien à voir avec l’amour qu’ils avaient autrefois éprouvé l’un pour l’autre.
Elle jeta un regard frénétique autour d’elle. Les gens s’attroupaient autour du tapis, les gardes et l’homme puissant et autoritaire au cœur de toute cette agitation. Non, elle n’était pas venue pour prendre part à cette… farce.
Elle voulait rencontrer Tariq à ses conditions à elle. En privé. Seul à seul.
Deux hommes avec d’énormes caméras arborant le logo de la télévision locale se précipitèrent devant Tariq pour capturer cet instant, et ils effacèrent Tariq du champ de vision de Jayne.
Avec prudence, elle recula d’un pas. Personne ne regardait dans sa direction. Furtivement, elle noua son étole autour de ses cheveux, puis empoigna son sac Vuitton, un héritage de sa vie passée avec Tariq. Gardant la tête baissée, elle se dirigea rapidement vers les portes automatiques qui donnaient sur l’extérieur. Elles s’ouvrirent, et elle s’échappa.
La chaleur la surprit. Oppressante. Un enfer comparé à la fraîcheur de l’aéroport et au climat tempéré qu’elle avait laissé à Auckland. Jayne crut entendre un cri mais elle ne se retourna pas. Gardant la tête baissée, elle pressa le pas vers un taxi garé derrière la file de Mercedes.
Tandis qu’elle se mettait à courir, un chauffeur de taxi se redressa du mur contre lequel il était adossé, puis lui sourit, révélant des dents jaunies séparées par des couronnes en or.
— Taxi ? proposa-t-il.
Il ouvrit la portière arrière, et la musique de l’autoradio s’échappa bruyamment.
— Oui, haleta-t-elle, assourdie par la radio.
Elle s’effondra sur la banquette. Comme elle ne prit pas la peine de discuter le prix, le sourire du chauffeur s’agrandit encore.
— Amenez-moi au palais. S’il vous plaît.
Le sourire disparut, et il la toisa rapidement, avant de s’installer au volant et de baisser un peu le son.
— Dépêchez-vous, dit-elle, regardant par la vitre avec anxiété.
Le moteur vrombit, noyant le son de la radio pendant un instant, et son sauveur inattendu s’engagea sur la bande de route goudronnée.
Mue par une impulsion qu’elle ne put s’expliquer, Jayne se retourna pour regarder vers la sortie de l’aéroport.
Sa cravate volant sur le côté, Tariq passait les portes à grandes enjambées. Derrière lui, le groupe de gardes suivait. Jayne se recroquevilla dans son siège. Même à cette distance, elle voyait que Tariq était contrarié. L’angle de ses épaules larges, la position de sa tête, l’impatience de son pas, tout indiquait sa fureur.
L’angoisse la saisit. Ce n’était plus le jeune homme dont elle était tombée amoureuse. C’était un autre Tariq. Plus âgé. Régalien. Le fils unique de l’Emir de Zayed. Un homme habitué à ce qu’on lui obéisse.
Jayne ferma les yeux, soulagée de s’être échappée. Le taxi serpentait entre les nombreuses voitures. Craignant que le mouvement de zigzag ne lui donne la nausée, Jayne ouvrit les yeux.
— Hé, doucement, s’exclama-t-elle.
Elle poussa un soupir d’exaspération quand son ordre ne rencontra pas de réponse, puis se cala dans son siège pour mieux supporter le trajet.
*  *  *
L’aéroport était un peu éloigné de la ville. Sur le côté gauche de la voiture, le désert s’étendait à perte de vue. De l’autre côté, une étroite bande de terre séparait l’autoroute à six voies de la mer azur. Quelques minutes plus tard, ils passèrent l’usine de dessalement dont Jayne savait qu’elle avait coûté des millions à construire dix ans plus tôt.
Le chauffeur dépassa un camping-car et prit une bretelle de sortie. Une fois qu’ils eurent quitté l’autoroute, ils roulèrent à travers les rues de la ville, entre les constructions historiques et les gratte-ciel modernes.
— Est-ce qu’on nous suit ? demanda Jayne, exprimant à voix haute sa plus grande crainte.
Elle s’agrippa à sa ceinture de sécurité, tandis qu’ils serpentaient, dans un quartier plus vieux de la ville, entre des mosquées anciennes et des souks colorés.
Mais le chauffeur ne répondit pas. L’entendait-il avec la radio à fond ? Jayne regretta de ne pas s’être assise à l’avant. Mais elle était à Zayed, pas en Nouvelle-Zélande. Les femmes ne s’asseyaient pas à l’avant. A moins qu’elles ne veuillent que le chauffeur interprète le geste comme une invitation au flirt. Zayed était peut-être un pays sûr, mais une femme qui voyageait seule devait prendre garde de ne pas attirer une attention malvenue. Elle répéta sa question plus fort.
Le chauffeur regarda dans son rétroviseur.
— Personne ne nous suit.
Malgré tout, l’appréhension de Jayne ne disparut pas, et le nœud dans son ventre se fit plus serré. Tariq allait être fou de rage. Elle frissonna, puis la raison reprit le dessus.
C’était la faute de Tariq, après tout. Il aurait dû la prévenir. Jamais il n’aurait dû lui préparer ce cirque à l’aéroport. Elle jeta un coup d’œil à sa tenue ordinaire. Au moins, si elle avait su, elle se serait mise en frais. Pour tirer le meilleur parti des maigres atouts qu’elle possédait. Non pas que des vêtements et un peu de maquillage puissent combler le fossé qui les séparait Tariq et elle. Ils étaient trop différents. En tout point.
Elle tenta de mettre ses inquiétudes de côté, de se dire que plus tôt elle rencontrerait Tariq et en finirait avec cette histoire, mieux ce serait. Mais cela ne lui fut d’aucun réconfort. Elle serra les poings. Elle lui expliquerait. Elle lui dirait que…
La soudaine embardée du taxi projeta Jayne contre la portière, et elle poussa un cri de frayeur. Le chauffeur sortit de la voiture, et Jayne entendit des hurlements.
Quand elle sortit à son tour, le cœur battant, une vision choquante s’offrit à ses yeux. Un jeune garçon était étendu sur la route, sa bicyclette couchée sur le côté. Il gémissait.
— Oh, seigneur ! s’exclama-t-elle.
Jayne approcha de la victime, mais le chauffeur de taxi l’attrapa par le bras.
— Attendez, peut-être qu’il fait semblant…
— Comment pourrait-il faire semblant ? Il est blessé !
Le jeune homme hurlait à présent. Un panier, le couvercle ouvert, était sur la route, et quelques poules gloussaient de terreur.
— Est-ce qu’il va bien ? s’enquit-elle, inquiète. On l’a heurté ?
— Non, non. L’imbécile a…
Le jeune intervint dans un déluge de mots en arabe.
— Est-il blessé ? interrompit Jayne en haussant la main.
Le chauffeur de taxi dit quelques mots en arabe et le garçon murmura, secouant la tête. Soulagée, Jayne demanda :
— Et son vélo ?
— Pas de problème, dit le chauffeur.
Une foule commença à se rassembler. Rapidement, Jayne sortit quelques billets de son sac.
— Des dollars américains, s’exclama le jeune garçon, son regard s’illuminant.
Le chauffeur commença à protester, aussi Jayne lui tendit-elle le reste des billets.
— Vous pouvez me laisser ici.
Elle en avait vu assez de ses talents de conducteur.
— Mais le palais ?
Il avait l’air soudain nerveux.
— Ne vous inquiétez pas pour ça, dit-elle avec un geste de la main.
Elle avait plus de chances de survivre si elle était seule. En bas de la rue, elle aperçut le souk, le marché où des fleurs étaient livrées chaque matin. De l’autre côté de la route, un petit hôtel attira son attention. Il semblait modeste et sans prétention, le genre d’endroit où une femme seule pourrait être à l’abri des regards. Elle pourrait y passer la nuit. Et demain, elle serait mieux préparée pour affronter Tariq, reposée et rafraîchie. L’idée la rasséréna.
A cet instant, une main toucha son bras. Jayne se raidit, et se retourna, puis se détendit. Le chauffeur de taxi lui tendait un carré de carton. Jayne le parcourut. Mohammed al Dubarik, quelques lettres arabes suivies de chiffres, à l’évidence son numéro de portable. Avec un éclair de dents jaunes et d’or vif, il partit dans un nuage de poussière.
Jayne fourra la carte dans son sac, regarda des deux côtés puis souleva son sac pour traverser la route. La foule curieuse, sentant que le spectacle était fini, se dispersa. Serrant l’étole plus fermement autour de sa tête, Jayne se dirigea vers la porte de l’hôtel. Elle l’avait presque atteinte quand une tape sur son épaule la fit sursauter.
D’abord, elle crut que c’était le chauffeur de taxi qui était revenu.
Elle tourna la tête… et découvrit le jeune garçon qui était tombé de son vélo. Debout, il semblait beaucoup plus grand. Et bien plus menaçant, avec les visages de ses acolytes derrière lui. Sans ses poules et son vélo, il ne semblait soudain ni jeune ni vulnérable. En fait, il semblait tout à fait terrifiant.
Ce fut alors qu’elle vit le couteau.
Jayne hurla. Le son fut étouffé car le jeune homme réagit avec la vitesse d’un serpent et la plaqua contre le mur en plâtre brut de l’hôtel. A travers la vitre teintée de la porte, Jayne aperçut un homme d’âge mûr à l’intérieur, derrière le bureau de la réception. Il la vit, mais détourna les yeux.
Rien à attendre de ce côté-là.
La peur l’envahit, tel un oiseau battant des ailes avec frénésie dans sa poitrine.
— Je vous en prie, ne me faites pas de mal…
Mais soudain, elle perçut un bruit de freins. Une voix familière qui hurla quelques mots d’arabe. Et elle fut libre.
Jayne entendit des bruits de pas courant le long du trottoir chauffé par le soleil, aperçut des uniformes rouge et kaki qui donnaient l’assaut.
— Jayne !
Elle connaissait cette voix. Une voix qui résonnait dans ses rêves les plus intenses… et ses pires cauchemars. Jayne s’affaissa contre le mur de l’hôtel tandis que Tariq bondissait hors de la Mercedes. Elle ferma les yeux pour ne pas le voir. Le corps svelte qui se mouvait avec l’agilité d’un félin, les traits fins qui s’étaient durcis avec le passage des années, les yeux d’or qui brûlaient d’une terrible colère.
— Monte.
— Je veux…
— Je me fiche de ce que tu veux.
Les yeux brûlants s’embrasèrent.
— Monte dans la voiture.
Jayne se surprit à obtempérer. La Mercedes sentait le cuir, l’opulence, et l’après-rasage épicé que Tariq portait — qu’il avait toujours porté. Le parfum raviva des souvenirs de Tariq près d’elle, la serrant dans ses bras, de sa peau sous ses lèvres. Elle se blottit contre la portière et chassa les souvenirs importuns. Des souvenirs qu’elle était venue exorciser à jamais. En obtenant un divorce.
— Regarde-moi.
Elle tourna la tête. Le visage de Tariq était de marbre. Dur. Austère comme le désert. Jusqu’à ce qu’elle décèle un mélange d’émotions tumultueuses dans ses yeux. Elle ne put pas les identifier toutes. Il y avait de la colère. De la frustration. Et d’autres émotions, aussi. Des émotions sombres, qu’elle avait espéré ne jamais revoir.
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La prisonniere du désert

— Si tu veux que nous divorcions, il va falloir que tu viennes
a Zayed.

A l'autre bout du fil, Jayne ne peut s'empécher de frissonner.
La voix du cheikh Tariq est glaciale, et pourtant, c'est

bien cet homme qu'elle a aimé plus que tout et qu'elle a
épousé cing ans plus tot. Mais lorsqu'elle a compris qu'il ne
I'aimerait jamais, le cceur bris¢, elle a préféré fuir loin de lui.
Ce qu'il ne lui a jamais pardonné, et qu'il est en train de lui
faire payer. Car l'intransigeance de ses paroles ne lui laisse
aucun doute : si elle refuse de retourner au royaume de
Zayed comme il I'exige, elle n'obtiendra jamais sa liberté...

MAUREEN CHILD
Reviens-moi

Alors qu'elle s'appréte a monter dans I'avion qui doit
I'emmener loin de I'lle paradisiaque ou elle a passé trois
semaines de réve, Debbie est arrétée a la douane. Malgré
ses protestations, les gardes refusent de la libérer : seul le
propriétaire de I'ile, prétendent-ils, en a le pouvoir, et elle
va devoir attendre son retour. Quand, apres des heures, elle
voit enfin la porte de sa cellule s'ouvrir, elle s'appréte a laisser
libre cours a sa fureur mais les mots restent bloqués dans sa
gorge. Car si son sort dépend de Gabriel Vaughn, 'nomme
arrogant et terriblement séduisant qui se tient devant elle,
elle n'a aucune chance de s'en sortir. Pas apres la blessure et
I'numiliation qu'elle lui a infligées dix ans plus tot...
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